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ACTEURS

La question des retraites, qui
agite si fortement la France ces
jours, n’est pas résolue en Suisse
non plus. Les défis liés au vieil-
lissement démographiques frap-
pent tous les pays européens.
L’allongement de l’espérance de
vie et le départ à la retraite des
personnes nées durant les années
à forte natalité provoquent un
défi financier majeur. Le rapport
entre le nombre de cotisants et
de rentiers ne cesse de diminuer.
Les dépenses de l’AVS se mon-
tent à plus de 44 milliards de
francs par an. La situation finan-
cière de notre premier pilier de-
vient préoccupante, même avec
le financement additionnel ap-
porté par la réforme fiscale ac-
ceptée en mai 2019. Sans révi-
sion structurelle, il ne sera pas
possible de rétablir l’équilibre fi-
nancier de l’AVS tout en main-

bilisation, la Suisse souffre d’une
pénurie de main-d’œuvre quali-
fiée et reste ainsi tributaire d’une
immigration modérée. Dans l’im-
médiat, les Chambres fédérales
devront donc rejeter fermement
l’initiative populaire «Pour une
immigration modérée (initiative
de limitation)». Cette dernière est
complètement à contre-courant.
Le solde migratoire des ressortis-
sants de l’UE/AELE a fortement
diminué et ce texte prend le
risque de mettre fin aux accords
bilatéraux I. Or, l’accès aux mar-
chés étrangers est vital pour l’éco-
nomie suisse, fortement tournée
vers les exportations. 

A l’heure où tout le monde n’a 
que le mot «intelligence» à la 
bouche, il semble que, paradoxa-
lement, la définition même de 
l’intelligence humaine et son éva-
luation, font toujours débat. 
L’échelle de Wechsler, initiée en 
1938, est encore largement utili-
sée pour déterminer le Quotient 
Intellectuel (QI), mais elle serait 
sensible à l’interprétation du pra-
ticien, selon les spécialistes qui ne 
s’accordent pas sur le QI qui 
dé-termine u «haut 
potentiel». D’autres pointent 
aussi le fait qu’elle ignore les 
émotions, la créativité ou 
l’humour, qui pour-tant 
caractérisent souvent le gé-nie 
et font l’essence de l’huma-
nité.
D’ailleurs, ce qui ressort de 
cette conférence est qu’en fait, 
il ne s’agit pas d’être intelligent 
ou pas, d’être «haut potentiel» 
ou pas. Il s’agit d’avoir un 
potentiel et de réussir à 
l’exploiter.  L’environne-ment 
joue ici un rôle détermi-nant. 
La possibilité, pour un indi-
vidu, de se confronter à une 
réalité épanouissante à même 
de nourrir ses besoins 
intellectuels, est fon-
damentale.
Il en est de même pour nos ma-
chines. L’Homme a su 
développer des ordinateurs 
avec des puis-sances de calcul 
considérables.

ciales… Comme l’explique Yann
LeCun, pionnier du machine
learning (voir par exemple conf.
EPFL ou Collège de France), il
n’y a pas d’intelligence sans ap-
prentissage: une machine est
comme un enfant, il faut mettre
à sa disposition des ressources
pour qu’elle apprenne.
Les données sont cela, la matière
qui nourrit les machines et évi-
demment, la qualité des données
a un rôle clé. Ethiques, non biai-
sées, accessibles, diversifiées, re-
présentatives, sincères, objec-
tives… sont des critères que nous
devrions favoriser lorsque nous
sélectionnons les données. Car l’al-

gorithme auto-apprenant calcule,
cherche, se trompe, recommence
mais ne sait pas distinguer une
bonne donnée d’une mauvaise.
Lorsqu’on entraine un algorithme
à travers les seules données de Fa-
cebook par exemple, l’ordinateur
s’en contente, les données sont si
volumineuses (environ 2,8 mil-
liards d’utilisateurs Facebook/Ins-
tagram/WhatsApp par mois)
qu’elles lui suffisent à tirer des
conclusions. Mais nous, humains,
savons que cela ne représente
qu’une certaine facette de l’huma-
nité (environ 7,6 milliards d’hu-
mains sur terre), c’est donc à nous
de savoir utiliser les résultats à bon
escient et avec le recul nécessaire
pour ne pas généraliser.
C’est à nous de proposer les don-
nées adéquates et de faire jouer
notre esprit critique, d’aiguiser
nos opinions et de dompter nos
propres biais. C’est bien entendu
le rôle de l’éducation, de la culture
et de l’intelligence humaine. In-
telligence humaine au service de
l’intelligence artificielle, et vice
versa!n

L’humain, par son modèle de
développement économique,
mène actuellement une
guerre à l’encontre de la na-
ture, s’il gagne, il est perdu.
Voici le constat que l’on pour-
rait retenir à la veille de cette
énième conférence sur le cli-
mat, dont la volonté est d’ac-
croître les engagements des
pays en 2020. 

Les impacts du concept actuel de
production/consommation com-
mencent à se mesurer en mort
humaines. Tous les indicateurs
démontrent que les émissions de
gaz à effet de serre sont en
constante augmentation. L’ur-
gence climatique qui se débat de-
puis 25 ans au niveau des confé-
rences sur les parties n’est plus à
démontrer. Dans 20 ans il sera
déjà trop tard pour agir! Dans le
monde entier les inondations tor-

rentielles deviennent une
constante, les feux de forêts dé-
clenchés par l’humain ne le sont
pas qu’en Amazonie, le Conti-
nent africain qui, est presque
deux fois plus grand que l’Amé-
rique du sud brûle, ainsi que plu-
sieurs grandes zones en Asie. Les
tempêtes violentes se succèdent,
l’érosion des terres se font écrou-
ler des ponts, des pans de mon-
tagnes qui ensevelissent des vil-
lages. La liste est longue et
pourtant, depuis un quart de siè-
cle, il y a une étrange impression
d’immobilisme actif!
Si les pays riches disposent de
moyens financiers subséquents,
les pertes et les dommages causés
par le changement climatique ont
un impact déterminant sur les
pays les plus pauvres. 10% des
personnes ayant les revenus les
plus élevés dans le monde repré-
sentent, par leur style de vie, le

50% des émissions à effet de serre.
À l’opposé, les 50% des plus pau-
vres ne représentent qu’un ratio
de 10%. Un des autres objectifs
de cette
COP25 doit
permettre de
déplacer la ba-
lance de la jus-
tice vers les
personnes
touchées par
le climat et de
mettre en
place les mé-
canismes de
financement des pertes et des
dommages liés. 
Pour la première fois de son his-
toire l’humanité, indépendam-
ment de son origine, de son
genre ou de ses convictions reli-
gieuses/philosophiques est
confrontée au même destin:
comment assurer la vie sur la

seule planète bio diversifiée du
système solaire, au-delà d’un siè-
cle. Car de la double crise du cli-
mat et de la biodiversité qui s’en-

racinent, la
nature peut
fournir près
de un tiers des
solutions
pour limiter
le réchauffe-
ment à 1,5°
d’ici... 2030.
Les solutions
fondées sur
cette nature

doivent être en phase avec des
politiques ambitieuses et trans-
formationnelles visant à mettre
fin à l’utilisation des combusti-
bles fossiles et aux subventions
accordées. Ce ne sont pas des
taxes sur les carburants ou les
transports qui sont une solution,
la France, le Liban, L’Uruguay

et le Chili entre autres nous ont
démontrés les limites de cette ap-
proche.  
Il convient d’investir dans les
technologies et entreprises per-
mettant de substituer la produc-
tion énergétique par le fossile, de
même que d’en réduire le besoin
et de modifier les modèles de

consommation du tout à la pou-
belle. Nous sommes potentielle-
ment à l’aube de la plus grande
croissance économique. En 150
ans l’humanité a construit un
monde contre nature. Au-
jourd’hui il peut le rénover, le re-
construire et poursuivre une
construction responsable.n

COP25: et si l’économie
changeait de paradigme!
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POUR LA PREMIÈRE FOIS
DE SON HISTOIRE
L’HUMANITÉ,

INDÉPENDAMMENT
DE SON ORIGINE,
DE SON GENRE

OU DE SES CONVICTIONS
EST CONFRONTÉE
AU MÊME DESTIN.


